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Biographie de l’auteur


 

 

Né en 1920, Boris Vian vit une enfance et une adolescence banales en banlieue parisienne. Passionné de jazz, il joue de la trompette et admire Duke Ellington. Il mène une existence insouciante et pleine d’amusements. En 1943, il travaille comme ingénieur dans une société qui s’occupe de « normaliser » les produits de consommation. Il s’ennuie et commence alors à écrire. C’est dans les années d’après-guerre qu’il quitte son poste d’ingénieur et multiplie les articles, compose près de trois cents chansons, joue du jazz et tient une revue de presse spécialisée : Jazz Hot. Il traduit des romans américains, écrit des livres, et rencontre Sartre, Camus et Juliette Gréco. À l’inverse de Sartre, il ne ressent pas le besoin de comprendre les hommes mais plutôt celui de véhiculer sa propre vérité. 

Il se fait une réputation d’auteur scandaleux. Il compose J’irai cracher sur vos tombes, roman scabreux dans lequel se déroulent des scènes d’assassinats empreintes d’un certain sadisme. Il présente le roman comme la traduction d’un thriller américain sous le pseudonyme de Vernon Sullivan. C’est un véritable succès. À la suite de quoi il écrit trois autres romans dans un style « pseudo-américain». Mais son véritable talent de romancier il faut le chercher dans les cinq romans qu’il a signés de son nom : Vercoquin et le Plancton, L’Écume des jours, L’Automne à Pékin, L’Herbe rouge, L’Arrache-cœur. Le succès est beaucoup plus limité. L’Écume des jours est une histoire d’amour où les deux personnages principaux, Colin et Chloé, s’aiment dans un univers fastueux, où les rayons du soleil passent à travers les vitres de l’appartement et éclaboussent le carrelage de fines gouttelettes avec lesquelles une petite souris grise s’amuse. C’est un monde où les objets se forment et se déforment au gré des sentiments et des humeurs des personnages. Le couple est entouré d’amis, Chick et Alise, Nicolas, le cuisinier de Colin, et d’un célèbre philosophe Jean-Sol Partre. Mais un nénuphar pousse dans la poitrine de Chloé qui se met à tousser « comme une écharpe de soie qui se déchire ». L’appartement s’assombrit et l’espace se rétrécit. Le soleil ne rentre plus et l’histoire se termine sur une atmosphère d’angoisse et de tristesse. L’Automne à Pékin développe des personnages saugrenus, poussés par des hasards divers dans le désert d’Exopotamie, qui se frôlent et se déchirent dans un univers empreint de pessimisme. Ses romans contiennent des éléments autobiographiques construits autour de ses souvenirs et de ses expériences personnelles. Il résume et dépasse les complexités de sa propre existence tout au long de ses romans. 

Les techniques romanesques de Boris Vian véhiculent les procédés du théâtre de l’absurde, plus particulièrement celui de Ionesco. Son propre théâtre est tout entier tourné vers l’absurde. Dans la dernière de ses trois pièces, Les Bâtisseurs d’empire, une famille est pourchassée par un bruit étrange et menaçant ; elle déménage sans cesse et se retrouve d’un acte à l’autre dans un appartement toujours plus petit. Elle torture un être informe, le schmürz, tout en feignant d’ignorer sa présence. Le langage même dans cette œuvre est traité comme un objet dénué de signification. L’antimilitarisme forme le leitmotiv du théâtre de Boris Vian. Les militaires qui sont en scène dans L’Équarrissage pour tous et Le Goûter des généraux, font les frais de l’ironie de l’auteur. Ce n’est donc pas seulement dans sa chanson la plus connue du public, Le Déserteur, que Boris Vian a pris position contre le militarisme et la guerre. Maladif il n’est pas appelé en mission mais la guerre lui laisse des marques profondes qui forgent son opinion : « La guerre, disait Vian, cette chose grotesque, a ceci de particulier (entre autres) qu’elle est envahissante et importune, et ceux qu’elle amuse se croient en général fondés à l’étendre à ceux qu’elle n’amuse pas. » Il témoigne d’une époque qui s’est jetée dans une agitation trépidante pour oublier le massacre de la guerre, dont la joie est altérée par l’inquiétude. La facétie de Boris Vian s’exprime à travers les prénoms qu’il donne à ses personnages comme les héros masculins de L’Herbe rouge (1948-1949) Saphir Lazuli et Wolf, ou encore le chef militaire Lenvers de la veste dans Le Goûter des généraux. Vian joue avec les mots non sans une certaine frénésie parfois. C’est l’une des caractéristiques fondamentales de toutes ses œuvres qui bâtit un univers à la limite de la magie et de la poésie. 

Face au surmenage, son cœur malade ne tient plus. Il meurt en 1959 alors qu’on commençait à reconnaitre son talent à travers ses pièces de théâtre. Ses amis du « Collège de Pataphysique », Raymond Queneau et Jacques Prévert, le nomment « promoteur insigne de l’Ordre de la grande Gidouille ». De son vivant, il a été méconnu du grand public, qui ne voyait en lui qu’un auteur de textes érotiques ou de récits sadiques. Toutes ses œuvres ont ensuite été rééditées à partir des années 1960 et connaissent à présent un grand succès de librairie. 

 

 

 

 


Présentation de l’œuvre

 

 

Ce sont tout d’abord des fragments qui paraissent dans la revue Les Temps Modernes en octobre 1946. Ils comprennent treize chapitres qui évitent toute allusion à Jean-Sol Partre ou à la duchesse de Bovouard et racontent surtout l’amour malheureux de Colin et Chloé. Les scènes qui décrivent l’aliénation économique n’apparaissent pas. L’édition originale de L’Écume des jours est publiée en mars 1947 et mise en vente un mois après. À l’origine du roman il y a les idées de Boris Vian sur le travail, mais aussi son intérêt pour Sartre et la vogue de l’existentialisme qu’il suscite. Le livre est daté « Memphis, 8 mars 1946 » ; « Davenport, 10 mars 1946 ». Les lieux sont fantaisistes puisque Boris Vian n’est jamais allé aux États-Unis, mais les dates en revanche sont tout à fait probables si l’on considère que Sartre et Simone de Beauvoir ont reçu le manuscrit en mai 1946. En témoigne également la parodie de la conférence de Partre qui rappelle la véritable conférence de Jean-Paul Sartre au Club Maintenant à la fin des années 1945. Boris Vian dédicace son livre à sa femme Michelle. Puis, dans une dédicace manuscrite il dit : « L’impatience qu’il éprouve de se voir jugé sur d’autres khonneries que Vercoquin. » L’Écume des jours a valu à Vian d’être retenu pour le prix de la Pléiade en juin 1946 même s’il ne l’obtient pas. La critique de Jean Blanzat dans Le Monde français en juillet 1946 propose de le lire comme « un roman sentimental », mais où « tout est transposé, chaque épisode, chaque détail est traité sous une forme allégorique […] Pour cette transposition, Boris Vian s’aide de tout, et en particulier de cette technique de l’éclairage, du découpage, que met à notre disposition le surréalisme plus pictural et visuel ici que littéraire et intellectuel. Le miracle, c’est qu’à travers tant d’étrangetés, de recherches, d’acrobaties verbales, on entende une voix vraie telle que, toutes corrections faites, on suive l’histoire de Chloé et Colin comme un drame d’amour, émouvant et banal ». C’est à partir de ce roman que Boris Vian commence à se considérer comme un écrivain.  
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